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Un parc de la diversité
à Genk, mêlant art
et science
Art L’artiste Koen Vanmechelen ouvre
le 6 juillet un parc très singulier de 24 ha.

Rencontre Guy Duplat

L e 6 juillet, s’ouvrira à Genk dans le Limbourg
sur le site des mines de Zwartberg fermées
en 1966 et du zoo fermé en 1997, Labio­

mista, un très singuliermix entre un parc naturel
et animalier, un grand atelier d’artiste, et un pro­
jet scientifique et philosophique autour de la di­
versité humaine et de la nature.

Le projet a été imaginé par l’artiste Koen Van­
mechelen en collaboration avec la Ville de Genk
et c’est le célèbre architecte suisse Mario Botta
(auteur, entre autres, du Musée d’art moderne de
San Francisco) qui a construit l’arche d’entrée et
l’atelier de Koen Vanmechelen sur 5000 m2, un
grand parallélépipède en briques noires rappe­
lant le charbon, posé sur pilotis, avec deux im­
menses volières aux extrémités.

L’une abrite des beaux oiseaux exotiques pro­
tégés : toucans, touracos,
roulrouls, pigeons couronnés
Victoria, etc. Leurs cris résonnent
dans l’atelier. À l’autre bout, une
volière de 16 m de haut abrite un
couple d’aigles Steller de Sibérie,
les plus grands de tous, menacés
d’extinction et qui seront réim­
plantés.

Entre les deux, il y a l’atelier de
l’artiste, ses bureaux, une expo de
ses nombreuses sculptures avec
des animaux hybrides ou em­
paillés. Les deux volières, outils
de protection de la diversité ani­
male, sont une métaphore, expli­
que­t­il : “Les oiseaux exotiques mangent des fruits
et les aigles de la viande. Si on lesmélangeait les pre­
miers seraient dévorés. L’homme est entre les deux,
menacé et menaçant.”

Dans le parc, quatre dromadaires, des autru­
ches, nandous, lamas, alpagas et, bien sûr, les
poules qui forment la partie la plus connue de
l’œuvre de Vanmechelen. Ces animaux sont au
cœur de son processus créatif singulier mêlant
art, science et nature, démontrant la nécessité de
la diversité.

Labiomista
C’est ce mot “diversité” qui a convaincu le

bourgmestre de Genk, Wim Dries (CD&V), de
participer au projet. La Ville avait déjà reconverti
le site minier de Winterslag en lieu culturel C­
mine et celui de Waterschei en Thor Park, pour
les technologies vertes (c’était aussi le site de la
magnifique biennale Manifesta en 2012). Pour
Zwartberg, le thème de la diversité et du “vivre
ensemble” s’imposaient, dit­il : “Genk très cosmo­
polite, compte des habitants de 108 nationalités et
58% de ses habitants ont une origine étrangère,
d’abord italienne et turque. Le projet de Labiomista
est une occasion de réfléchir à ce défi.”

Le mot Labiomista a été imaginé par Koen Van­
mechelen lors d’un repas en Italie avec une insa­
lata mista. “Ce néologisme contracte le ‘la’ français,
‘bio’ et ‘mista’. Labiomista c’est le mélange de la
vie.”

Né en 1965 à Sant­Trond, il a développé une
œuvre conceptuelle inclassable, à mi­chemin en­
tre l’art, la science et la philosophie. Il est d’abord
connu pour son projet d’hybridation des poules,
métaphore du métissage nécessaire des sociétés
humaines, commencé en 1998, en créant un
mixte entre le Coucou de Malines, symbole
belge, avec le symbole de la France, le poulet de
Bresse.

Le résultat fut hybridé l’année suivante avec
l’English Redcap, puis, un an après, avec l’améri­
cain Jersey Giant, etc. Il y eut, dans plus de 20 gé­
nérations, des croisements avec des poules chi­
noise, sénégalaise, égyptienne, turque, mexi­
caine, etc. À chaque génération, il garde une
cinquantaine d’exemplaires prêts pour l’hybri­
dation suivante. Il compte bien continuer à ce
rythme dans le but utopique de créer une race
qui aurait tous les gènes des poules du monde.
“Chaque organisme a besoin d’un autre organisme

pour survivre, dit­il. Les scientifi­
ques qui ont étudié mes hybrides
ont montré que ceux­ci ont une im­
munité deux fois plus forte que les
races pures et que leur fertilité est
triple.”

Un magazine anglais avait mis
ses poules en couverture en expli­
quant que son “mélange” était
“plus réussi que celui de l’Union
européenne”. Car, bien entendu,
ce qui intéresse l’artiste est le lien
avec l’homme, sa multicultura­
lité, son cerveau, son métissage
depuis des millénaires. “L’évolu­
tion est l’hybridation. La féconda­

tion et l’enrichissement viennent toujours de l’exté­
rieur. La dualité est partout présente comme ‘l’acci­
dent’ fructueux : la poule et l’œuf, la cause et la
conséquence, le bien et le mal, la peur et l’amour.”

En Éthiopie
Koen Vanmechelen a développé bien d’autres

projets que son Cosmopolitan Chicken Project
(CCP). Il a créé cinq fondations actives dans le
monde. L’une d’elles étudie la fertilité des hom­
mes et des femmes en Afrique, liée à un pro­
gramme de planning familial, car “en Afrique, la
stérilité est un drame humain”.À Addis­Abeba, il a
créé, avec la fondation Bill Gates, une ferme ex­
périmentale pour produire des meilleurs poulets
et améliorer la vie des populations. Il a fait voya­
ger, dans déjà 44 pays, son Cosmogolem, visage
stylisé dans lequel les enfants peuvent glisser
leurs vœux et qui veut symboliser les droits des
enfants. Dans le parc Labiomista, on en trouvera
une version de 9,5 m en marbre. Il a créé près
d’Ypres une installation fixe de land art avec
600 000 petites sculptures pour les 600 000
morts survenues sur le territoire belge en 14­18.

Son grand atelier ne sera pas visitable. On s’y
retrouve comme dans un laboratoire géant, un

cabinet de curiosités, un musée des sciences na­
turelles très spécial, rempli d’animaux empaillés
mais aussi de figures hybrides d’animaux croisés
et de sculptures aussi étranges que des têtes de
verre et de marbre couvertes de serpents (médu­
ses), des léopards avec couronnes d’épines, des
sangliers posés l’un sur l’autre et portant une
croix, une chèvre­licorne, etc. Un univers fantas­
magorique né de l’idée de mixité des espèces.

Les projets de Koen Vanmechelen, doué pour
fédérer des communautés, s’appuient sur l’ex­
pertise de scientifiques universitaires (d’abord
des généticiens) et sur des fondations internatio­
nales. Autodidacte, il est devenu honoris causa de
l’université d’Hasselt et il rappelle ce que préco­
nisait Chris Dercon, l’ex­directeur de la Tate
aujourd’hui au Grand Palais à Paris: “Le musée
doit être un campus.”

Souffleurs de verre
Les visiteurs entreront par une grande arche

imaginée par Mario Botta sous laquelle ils peu­
vent déjà découvrir des œuvres en verre de l’ar­
tiste, des infos, une petite boutique, etc. Ils visite­
ront ensuite l’ancienne maison du directeur du
charbonnage, entièrement rénovée, où seront
présentés l’historique du lieu (mines et zoo), les
cinq fondations créées par Koen Vanmechelen et
des exemples d’œuvres.

Si l’immense atelier sur pilotis n’est pas ouvert

Deux volières encadrent l’atelier de l’artiste.

D.
R.

Le célèbre
architecte
suisse

Mario Botta
a construit

l’arche d’entrée
et l’atelier
de Koen

Vanmechelen. À Venise aussi
Koen Vanmechelen est
depuis des années
présent dans le Off de la
Biennale de Venise. Cette
année encore il est, avec
l’artiste Vik Muniz, le
commissaire de
l’exposition Glasstress à
Murano qui met en
collaboration des artistes
contemporains et des
souffleurs de verre de
Venise. Il présentera aussi
son projet de pavillon des
droits humains qu’il veut
ajouter aux pavillons
nationaux des Biennales
et qu’il va d’abord étudier
pendant les deux ans à
venir pour s’ouvrir,
espère-t-il, en 2021. Il
développera d’abord ce
concept sur tous les
continents, des Indiens
Mapuche du Chili jusqu’à
l’Onu à New York. G.Dt

Biennale

Le fabuleux destin de
Mira Gruszow, luthière
Musique À découvrir cette semaine, à la maison
Malibran, dans le cadre de l’exposition “Ekho#3”.

En fait, ils sont deux, Mira
Gruszow et Gideon Baum­
blatt, associés à l’atelier et à

la ville, parents de deux enfants,
établis à Berlin et pratiquant la
lutherie ensemble, au plus haut
niveau. Née en 1984, Mira est
belge et native du Brabant wal­
lon. “Enfant, j’ai rencontré la mu­
sique à travers le violoncelle et
mon amour de la musique a tou­
jours été associé à l’objet qui la
produisait. Dans mon entourage,
j’ai observé combien la pratique de
la musique tenait parfois de l’es­
clavage (!) et j’ai donc opté pour un
métier ‘latéral’, à la fois manuel –
concret, pratique – et artistique.
Après mes humanités à Grez­Doi­
ceau, et une année à l’école de
lutherie de Puurs, près de Malines,
je suis donc partie à Crémone où je
suis restée cinq
ans. Là­bas, tous
les cours se don­
nent en italien,
l’école de lutherie
est intégrée dans
une vraie ville de
60000 habitants,
avec une faculté
de musicologie,
des musées et d’in­
nombrables sour­
ces de documenta­
tion.”

Dans sa chambre
À l’âge où les jeunes filles vi­

vent encore chez leurs parents
et ne songent qu’à faire la fête,
Mira atteste déjà ses ambi­
tions et son indépendance: “À
Crémone, en plus des instruments
réalisés à l’école (qui en reste pro­
priétaire), j’ai réalisé chez moi des
instruments assez corrects (rires)
que j’ai vendus à des élèves de
l’académie de Nethen. Et l’été, j’al­
lais travailler chez Jan Strick”, un
important luthier installé à
Bruxelles.

C’est à Crémone que Mira ren­
contre Gideon Baumblatt
–formé à l’école de Mittenwald –
mais il faudra attendre que les
jeunes luthiers se retrouvent au
Québec, quelques années plus
tard, pour que le coup de foudre
se mue en véritable alliance. En­
tre­temps, Gideon avait acquis
une expérience spécifique à
Londres, ville des enchères, des
expertises et des réparations, où
il avait eu entre les mains les
plus beaux instruments du
monde. “Montréal s’est révélée in­
téressante dans la mesure où les

Canadiens aiment les instruments
contemporains, c’est aussi là
qu’est né notre premier enfant, en
2012.”

La reconnaissance internationale
En 2014, Mira et Gideon déci­

dent de partir à Berlin, où naîtra
leur deuxième enfant : “Nous
avion envie de revenir en Europe
et Berlin est par excellence une
ville de musique mais… Berlin
abrite aussi une foule de luthiers,
et l’Allemagne est hyperconserva­
trice. L’adaptation fut difficile.
Aujourd’hui, ça marche dans la
mesure où tous les instruments
sont vendus, et à des musiciens ve­
nus parfois de très loin. Et le tra­
vail est infini… En pratique, c’est
généralement moi qui lance les
opérations et Gideon qui règle, qui

fignole, notre
passion est de
construire des
instruments con­
fortables, à la fois
légers et résis­
tants, en leur
donnant un
maximum de
couleurs et sur­
tout en les adap­
tant le plus fine­
ment à la person­
nalité de nos
commanditai­
res.”

Signe de reconnaissance inter­
nationale: en novembre dernier,
lors du 23e Concours internatio­
nal de lutherie de la Violin So­
ciety of America, Mira et Gideon
ont reçu deux médailles d’or
pour le violon – sonorité et qua­
lité de facture – une médaille
d’argent pour le violoncelle, et
une médaille d’argent pour l’en­
semble du quatuor présenté à la
compétition…

Dans le cadre du Concours
Reine Elisabeth, l’association
Ekho organise une exposition
réunissant les instruments et les
archets les plus récents de plus
de cinquante luthiers et arche­
tiers de toute l’Europe (dont Gi­
deon Baumblatt et Mira
Gruszow). Masterclasses (avec le
Quatuor Zemlinsky), essais li­
bres et workshops sont égale­
ment au programme. À la Mai­
son de quartier Malibran, à deux
pas de Flagey, du 8 au 11 mai.

Martine D. Mergeay

Uwww.cmireb.be ou
www.ekho­violins.com

Gideon Baumblatt
et Mira Gruszow
Ensemble à l’atelier

et à la ville.
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aux visites, sous celui­ci, une galerie ouverte,
longue comme un terrain de foot, permet de dé­
couvrir quelques œuvres et leurs messages: un
bébé en marbre trônant sur les déclarations des
droits de l’homme, une photo de l’artiste souf­
flant dans un grand œuf de verre (“soufflons­nous
la vie ou la mort dans le monde”), une tête de mé­
duse géante, une épée prête à fendre un œuf, des
poules bien vivantes, etc.

Le parc proprement dit est un lieu de prome­
nade où on découvrira les animaux parmi les ar­
bres. La moitié des 24 ha est encore laissée sau­
vage et pourra être aménagée plus tard. À côté
des animaux, dans leurs très vastes enclos, on
trouvera un atelier de souffleurs de verre comme
à Murano, une agora­laboratoire (LabOvo), etc.

Koen Vanmechelen et la Ville de Genk ont
choisi de n’installer aucun Horeca (café, resto)
sur le site. Ils veulent que cela reste une opportu­
nité pour le quartier de développer ces activités
dans un espace Nomandland créé spécialement
en dehors de Labiomista.

L’investissement de 22,5 millions d’euros est
payé par la Ville (8 millions), Koen Vanmechelen
(8) et divers subsides (4,5). Les entrées du futur
parc seront entièrement réinvesties dans le parc
et les projets de quartier.

U“Labiomista”, Marcel Habetslaan, Genk, ouvert à
partir du 6 juillet.


